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HEVfJE POLITIQUE.

LA SITUATION.

Oo s'attendait généralement à trouver dans le

Moniteur de mardi l'exposition de la situation di-

plomatique; cette attente n'a pas été trompée; le

simple récit des faits , publié par le journal officiel ,

est de nature à prouver aux esprits les plus préve-

nus que la politique impériale ne s'est pas départie

un seul instant de celle modération, nous dirions

volontiers de celle magnanimité, qui ont toujours

caractérisé les actes de l'empereur Napoléon III.

(Le Pays.)

Voici la noie iln Moniteur:

« Après avoir adhéré a la proposition de la cour

de Russie, de déférer le règlement de l'affaire d'Ita-

lie à un congrès, les cinq puissances ont jugé utile

de s'entendre sur les bases des délibérations futures,

et elles sont tombées d'accord sur les quatre points

suivants , proposés par le gouvernement de Sa Ma-
jesté Britannique :

« 1° Déterminer les moyens par lesquels la paix

pput être maintenue entre l'Autriche et la Sar-

daigne;

» 'J° Etab'ir comment l'évacuation des Etats ro-

mains par les troupes françaises et autrichiennes

peut être le mieux effectuée;

» 3° Examiner s'il convient d'introduire des ré-

formes dans l'administration intérieure de ces Etats

et des autres Etats de l'Italie dont l'administration

offrirait des défauts qoi tendraient évidemment a

créer un état permanent et dangereux de trouble

et de mécooteotement , et quelles seraient ces ré-
formes ;

» 4° Substituer aux traités entre l'Autriche et les

Duchés une confédération des Etats de l'Ilalie entre

eux pour leur protection mutuelle tant intérieure

qu'extérieure. »

» Postérieurement, le cabinet de Vienne a ré-

clamé le désarmement préalable de la Sa f daigné, en

déclarant que celte mesure était pour lui une con-

dition absolue de son entrée au congrès. Cette con-

dition ayant soulevé des objections de la part de

toutes les puissances, le gouvernement autrichien y

a substitué celle d'un désarmement général avant

l'ouverture du congrès.

» Le gouvernement de Sa Majesté Britannique

a jugé qu'il suffirait d'admettre dès à présent le prin-

cipe du désarmement général , sauf a en régler

l'exécolion a l'ouverture môme des délibérations
des plénipotentiaires.

» Le gouvernement de l'Empereur, guidé par

les mômes sentiments de conciliation qui l'ont dé-

terminé à adhérer à la réunion d'un congrès et aux

bases de la négociation , n'a pas hésité à donner son
assentiment à cette combinaison.

» Il s'est toutefois manifesté depuis un dissenti-

ment sur la question de savoir si l'adhésion officielle

de la Sardaigue au principe ainsi admis était ou non
préalablement indispensable.

» Le gouvernement de l'Empereur a pensé que

l'on ne pouvait logiquement et équilablement invi-

ter le Piémont à adhérer a ce principe , si , eo môme

temps, les puissances ne l'appelaient a se faire re-

présenter au congrès.

» Le cabinet aoglais ayant insisté vivement pour

que la France consentît a engager le cabinet de

Turin à acquiescer préalablement au principe do

désarmement général, le gouvernement de l'Empe-

reur ue s'est point refusé à donner un nouveau té-

moignage de ses dispositions conciliantes, et il a

promis de déférer h cett« demandé, pourvu qu'il

fût conveuu que la SirJiigne et tous les aulres

Etats italieus seraient Invités à faire partie du

congrès.

» Dans nne circonstance paifailement aualogne.

aux conférences de Trcppao, en 18120 , la cour

d'Autriche prit elle-même l'initiative d'une proposi-

tion semblable. Son preraier plénipotentiaire, M.

le prince de Metternirh, représenta qu'il était à la

fois juste et utile d'inviter les divers Etals italiens

a envoyer des plénipotentiaires au congrès que l'on

avait résolu do tenir a Laybac pour s'occuper des

affaires d'Italie, et cet avis fat partagé par toutes les
puissances.

» Noos trouvons , dans ce précédent, une raison
d'espérer que la condition que nous venons d'indi-

quer , si conforme d'ailUurs aux principes de l'é-

quité et aux intérêts de toutes les cours de la Pénin-

sule, rencontrera nn assentiment unanime.

» Au surplus , eu ce qui coucerne le désarmement,

le gouvernement de l'Empereur ayant admis le

principe, ne saurait avoir d'objection, quant au

moment qui pourrait être jugé le pins opportun pour

en arrêter l'exécution, et si les puissances étaient

d'avis d y procéder même avant la réunion do con-

grès, il ne verrait pour sa part aucun motif de no
point se conformer a ce vœu.

» Tout fait donc présumer que , si toutes les diffi-
cultés ne sont point encore aplanies, l'entente dé-

finitive ne tardera pas à s'établir, et que rien ne
s'opposera plus a la réunion du congrès. »

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES.

NAPLES , 16. — Le roi , aptès une crise lerribJe, a

reçu les sacrements, béui sa famille et prononcé ses
adieux.

LONDRES , i8 avril. — Dans la séance de la cham-

bre des lords, le comte de MalmesLury a fait

l'exposé de la situation actuelle entre la France,

le l'iémout et l'Autriche , et il a constaté les efforts

faits par l'Angleterre pour arriver par la voie des

négociations a l'arrangement du différend. La diffi-

culté présentée par le désarmement consiste en ce

que l'Autriche désire que le dësarmemeut ait lieu

avant la réunion du congrès , landis que la France

prétend que le principe de désarmement doit être

réglé par le congrès. Telle est la situation actuelle ;
aucun arrangement n'est encore conclu.

Le comte do Clarendon exprime l'approbation

des démarches faites par le cabinet. Il espère que
du congrès sortira la paix.

Lo comte de Derby déclare qu'il est de la pins

haute importance que dans la situation actuelle le

concours du parlement soit unanime. Il exprime le

icgrct que les négociations n'aient pas été laissées

aux mains de lord Cowley , attendu que toutes les

questions déjà en litige seraient réglées. Les condi-

tions étaient déjà convenues lorsque la Russie a

mis en avant la proposition d'un congrès. Celle

proposition nouvelle a dérangé toutes les négocia-
tioes précédemment suivies.

LES MASQUES D'OR.

ROMAN DE MOEURS CONTEMPORAINES.

Troisième rarile.

(Suite.)

FRÈRE ET SŒUR.

Le mois de juillet avait ramené à Aix, en Savoie, cette

foule élégante que la renommée des eaux attire de tous

les coins de l'Europe. Nulle part il n'y avait plus abon-

damment d'Anglais , de Russes, de Français cl d'Alle-
mands , sans compter les Italiens et les Espagnols. Cha-

que hôtel elaii devenu une sorte de tour de Babel où l'on

entendait se croiser les idiomes divers produits par la

diffusion des langues. Les nus de la petite ville , les

promenades d'alentour, les rives délicieuses du lac du

Bourget, avec les monts du Chat et du Diable, le banc

Lamartine et le village de Tresserve , étaient incessam-

ment sillonnés par de brillants équipages' armoriés ; on

ne voyait que valets, chasseurs , femmes de chambre,

grooms, iùi un mot, c'était Saint-Pétersbourg, Londres,

Berlin, Vienne, Paris et Madrid , réunis au pied des

Alpes.

Avec sa majestueuse et rternelle grandeur, la chaîne

isérienne dominait , calme 3t sévère , ce tableau mourant

de la mode. Il y avait un contraste éloquent entre les

plaisirs frivoles des baiginirs, leurs promenades, leurs

bals, leurs concerts , leur, parties de jeu, et cette nature

si simple et si forte qui unit la fécondité au caractère di-

vin de l'élévation et à la nélanrolie de la solitude. Les

naïfs habitants du pays conemplaicnt sans émotion leurs

hôtes d'été, comme le voyageur ^uit de l'œil sur la

route , un essaim d'oiseaix rapides qu'il n'est pas

destiné à revuir. Mais ils si disaient aus.i : « C'est un

grand Inè'iï pour la pauvre SivoieN l.tils bénissaient les
eaux thermales.

Depuis quelques jours, me petite maison presque

isolée, entre cour et jardh , située à l'extrémité de

la ville , prés des bains , svMit reçu deux locataires

qui, servis par un seul donestique d'Aix , vivaient à

peu près constamment cheieux. 'C'était un homme à

la figure grave, à tournure nilitaire , et une jeune fille

pleine d'attraits et de grâce, qu'il appelait sa sœur.

On a reconnu déjà le vicou.c et Louise.

Qui eût vu Alexis à Aix eÛ eu peine à le nommer, tant

le chagrin avait altère M-S irais; le chagrin qui produit la

vieillesse, non des années , nais des heures, et qui écrit

sur le front sa présence en taoes ineffaçables. Autrefois ,

Alexis portait en lui cette tistesse vaguequi n'exclut pas

5 le repos de la conscience ctl'hbitude d'un travail régulier;

I

autrefois, s'il souffrait dans son ménage, il pouvait se ré-

fugier au sein de ses livres, se retrancher dans l'étude ,

dans le sanctuaire inviolable de la pensée. Maintenant,

abattu , inerte , livré à cette rêverie sans but qui affaiblit

l'esprit, loin de le fortifier et de l'étendre, il n'avait

plus même le courage d'ouvrir ses livres, de prendre

des notes, de transcrire des manuscrits. Le bagage de

l'intelligence et de l'érudition était resté dans la caisse

qui l'avait apporté. Pas une fois Alexis n'avait été tenté

de retirer de leur enveloppe ses trésors, jadis sa conso-
lation.

Il semblait ne pas vouloir être consolé, ni parler de

ses peines, ce qui pourtant en diminue le poids. Tantôt

il prescrivait un changement dans l'intérieur de l'habita-

tion , puis, sans attendre que ses odres fussent accom-

plis et sans en surveiller l'exécution, il prenait son cha-

peau et s'en allait; tantôt il marchait au hasard dans le

jardin , suivant les détjurs des allées et Gui-saut par s'as-

seoir sur un banc qu'ombrageait un vieux figuier. Il y

restait immobile , la téte penchée , indifférent à ce qui

l'entourait et ne vivant plus que dan» ses douloureux sou-
venirs.

C'est encore là qu'il était lorsqu 'un matin Louise vint

l'y trouver. Elle s'efforçait de donner à sa physionomie

de l'enjouement pour prêcher d'exemple son bon frère;

niais, elle aussi , elle souffrait de ne pas réussir à être

plus utile , d'échouer dans son œuvre de consolation.



Sans doute, toute espérance n'est pas perdue

d'arriver encore a une solution satisfaisante, mais le

moment est venu où il doit être définitivement

décidé si le congrès s'assemblera ou non. Toute

prolongation ultérieure ne conviendrait ni à l'hon-

neur ni aux intérêts de l'Angleterre. Quand il sera

bien constant pour nous que le temps des négocia-

tions est passé , nous devrons , à regret , cesser

notre intervention dans des affaires ou nous ne

devrons pins compter que notre participation pour-

rait être utile à l'Europe on compatible avec notre

dignité.
Si l'Angleterre se relire, ce sera avec la pensée

de maintenir la neutralité, mais une neutralité qui

devra êlre armée, car à chaque instant il se pour-
rait que les intérêts, l'honneur et la dignité de

l'Angleterre, nous contraignissent a y prendre part.

Dans le cas où la guerre viendrait à éclater, elle

oe serait pas circonscrite à l'Italie : ce serait, au

contraire , une guerre sanglante et passionnée dans

laquelle l'Europe entière se trouverait impliquée.

Dans la chambre des communes, M. D'Israéli a

* constaté que la proposition du congrès des cinq

puissances et le désarmement étaient convenus,

niais il a surgi une divergence d'opinion entre la

France et l'Autriche. En ce qni touche la réalisation

du désarmement , le Piémont objecte qu'étant exclu

du congrès , il ne pent ni ne doit désarmer. Il y a

tout lieu d'espérer que la paix ne sera pas troublée.

Le voyage de M. d'Azeglio à Londres paraît devoir

amener de bons résultats.
Lord Palmerston. En vérité, le Piémont a raison

de faire observer qui si l'on exige son désarmement,

il est en droit de demander son admission dans le

congrès aussi bien que l'Autriche et la France. Dans

le cas où le Piémont resterait exclu du congrès , on

n'est pas en droit d'exiger son désarmement , l'Au-
triche n'ayant pas à le craindre. Au reste , les com-

munications faites a la chambre sont de nature à

faire concevoir des espérances de paix.

M. Gladstone soutient que le Piémont a le droit

d'être admis an congrès.
Lord John Russell oppose les engagements par

lesquels se trouve liée l'Angleterre.

M. Duncombe, après avoir dit que le Piémont

doit êlre admis au congrès , ajoute que l'on ne

pourra avoir aucune garantie de la paix , à moins

que l'Autriche ne soit expulsée de ITtaJie.

M. Thompson prétend que si le Piémont est

exclos, le congrès ne donnera pas satisfaction au

peuple italien.
M. Walsh soutient qu'il est juste de demander au

Piémont de désarmer; il craint qne la discussion

actuelle n'ait pour etfet d'encourager le Piémont à

persévérer dans sa politique. — (Havas.)

Nous avons des nouvelles particulières de Hong-

Kong jusqu'au 'JO février. On ne connaissait pas a

cette dale la nouvelle officielle de la prisede Saigon.

On savait seulement que les alliés avaient forcé

l'embouchure de la rivière et commencé d'une ma-

nière heureuse leurs opérations.
La situaliou en Chine s'était sensiblement amé-

liorée, et les expéditions pacifiques entreprises

contre les villages des environs de Canton avaient

produit uu excellent effet. Chaque jour des envoyés

Toutefois elle essaya de nouveau et , se plaçant auprès

d'Alexis :
— .Me voici! dit-elle en agitant son ombrelle verte.

Ah ! méchant! vous me fuyez... C'est mal à vous , car vous

savez combien j'aime votre société dont vous me privez

sans cesse.

Alexis tourna la téte et regarda doucement sa sœur.

— Pauvre petite! je l'afflige. Son sourire cache des

larmes , j'en suis sûr. Oh ! j'ai tort, et toi tu as raison.

Mais, si je te fuis , ce n'es! pas que je t'aime moins ; c'est

que je crains de te communiquer la conlagiou de ma

tristesse. Le spleen est épidémiqne.

— Le spleen ! quel vilain mot ! Ne l'employez jamais,

je vous en conjure. Relevez-vous donc, mon frère, re-

devenez digne de vous-même , de votre rang, de voire

nom ; si ce n'est pour moi dont vous avez promis à notre

père d'être le protecteur et le soutien , que se soit pour

vous.

Ces paroles, énergiqueroent prononcées, ne pouvaient

en ce moment produire leur effet , car il n'était pas temps

encore; du moins décidèrent-elles le vicomte à sortir de

son déplorable mutisme et à soulager ses peines en les

épanchant.

— Crois-moi , dit-il ; au besoin , je ne manque pas

de force d'âme. Je l'ai prouvé en plusieurs occasions. Ce

qui m'est le plu» difficile , c'est de lutter contre de misé-

rables obstacles , c'est de m'abaisser dans un combat de

nouveaux arrivaient en ville ponr entrer en relations

avec les alliés.
La cour de Péking , qui d'abord se montrait hos-

tile aux étrangers , a fait savoir aux représentants

des puissances qu'aussitôt après la ratification du

traité de Tien-Sing leurs ambassadeurs seraient

admis dans la capitale. Les palais qu'ils doivent

occuper sont déjà préparés. Ils se trouvent situés

dans la rue du Soleil , au milieu d'un quartier assez

retiré, mais très-beau et très-sain à habiter.

Le courrier établi entre Péking, Kiakhta, Ir-

koulsk, dans la Sibérie orientale, et Saint-Péters-

bourg, a commencé son service régulier, et ce

service ne sera pas interrompu. Il suivra entière-

ment la voie de terre. On aora dans la capitale de la

Russie, par son intermédiaire, vers le 20 ou 25

avril , les nouvelles de Péking du 30 janvier. L'or-

ganisation de ce service important est due au géné-

ral Mouravieff Araoursky , gouverneur général de

la Sibérie orientale, qui s'est rendu à Kiakhta môme

pour l'instituer.
On pensait , d'après les nouvelles reçues de

France, que l'échange des ratifications dn traité

avec la Chine aurait lieu vers la fin d'avril oo les

premiers jours du mois de mai prochain. On assure

que le baron Gros et lord Elgiu se rendront de

nouveau dans ce but à Tien-Sing.
Après la ratification , les ambassadeurs à poste

fixe partiront pour la capitale, où ils seront reçus

avec le cérémonial d'usage.

On assure que le baron Gros, en quittant Tien-

Sing, se rendra à Yedo, à bord de la frégate à va-

peur l'Audacieuse, pour faire l'échange des ratifi-

cations du traité que la France a conclu avec le

Japon. Il paraît certain qu'il aura une audience de

l'empereur.
Le jeune souverain de ce pays, Foer-Tziégo,

semble vouloir sortir des habitudes routinières de

ses prédécesseurs et il a annoncé son intention de
recevoir, en audience solennelle, les ambassadeurs

des grandes puissances, lorsque tous les arrange-

ments relatifs à la conclusion et .1 l'exécution des

traités seront terminés. En quittant le Japon,

l'Audacieuse conduira a Suez le baron Gros et le

personnel de son ambassade, et nue frégate a va-

peur, qui les attendra à Alexandrie , les ramènera

en France.
Aux dernières dates , il y avait sur rade à Hong-

Kong la frégate à vapeur L'Audacieuse et la corvette

à vapeur le Laplace entièrement réparée; dans la

rivière de Canton la corvette la Capricieuse et l'aviso

a vapeur le Marceau; à Shang-Haï, la goélette à

vapeur Lily. Les autres bâtiments de la division

étaient en Cochinchine. Ils devaient en revenir

après les grandes opérations de la fin d'avril. —

A. Renauld. (Le Pays.)

FAITS DIVEItS.

Ou écrit de Jeyennecotrt (Haute-Marne) :

« C'est le cœur navre de douleur que je vous

envoie les détails qui surent :

» Vendredi 15 avril , v-rs neuf heures du malin ,

et au moment où une tempête effroyable régnait

dans nos contrées, le feu a subitement éclaté chez

un sieur Ragot, cultivateir à Oudincourt, canton

de Viguory. En quelques instants sa maison fut la

détails. Voici ce qui m'est arrivé vis-à-vis de Mathilde.

Au bout de peu de temps j'ai dé douloureusement frappé

de la dissemblance de nos caractères ; en prenant tout

de suite l'autorité , je pouvais rester mattre ; je ne l'ai

pas voulu, je ne l'ai pas niémt tenté ; ça été une impru-

dence ; sans assurer le bonhtur de la vicomtesse , j'ai

nui au mien. Un antagonisne, que j'évitais pourtaut

avec soin , s'est élevé; ma patience servait à l'augmenter;

car, cette patience , Mathildt l'attribuait à de l'indiffé-

rence , à de la froideur, et ele me faisait un crime de ce

qui tût dû exciter sa reconnassance. Heureusement pour

tui, ma Louise, tu étais au couvent , et tu n'as assisté

qu'a la fin de ces déplorabbs querelles. Mais tu n'en as

que trop vu ! Tu peux dire si je n'ai pas travaillé durant

deux années avec une ran persévérance à adoucir par

les plus grands ménagements un caractère altier, absolu,

auquel avait manque l'épreuve d'une bonne éducation.

— Je vous rends justice . Alexis; et, comme je ne suis

pas la seule, vous devez trouver une consolation dans

l'estime générale.

— L'estime des hommes ne remplace pas le bonheur

perdu.

— Reprenez vos travaux; ils vous distrairont.

— C'est une erreur; le travail intellectuel exige la sé-

rénité de l'esprit. Je souffre, mais ce n'est pas positive-

ment pour moi : c'est pour ui d'abord qui viens d'accu-

ser mon peu de sollicitude.

proie des flammes sans qu'il fût possible de rien

sauver : mais là ne devait pas s'arrêter un désastre

dont les conséquences, par le vent violent qui souf-

flait à ce moment, ne pouvaient êlre que terribles.

» En moins de temps qu'il n'en faut pour l'écrire,

le feu se propagea d'un manière effrayante, et à
quatre heures du soir, vingt-sept maisons bordant

les deux côtés d'une rne d'environ quatre cents mè-

tres étaient devenues la proie des flammes. A l'heure

où je voos écris ces lignes, ce quartier naguère dans

l'aisance par suite des abondantes récoltes de l'an-

née dernière, ne présente plus qn'nn amas de dé-

combres fumants. L'horreur d'un pareil désastre est

impossible à décrire. Quelle désolation de voir par

un temps pareil plus de quatre-vingts personnes

sans asile et sans ressources ! De tous côtés errent

des bestiaux qui font entendre des gémissements

pour réclamer une nourriture si abondante la veille

et dont les malheureux incendiés sont complètement

dépourvus maintenant. Onze maisons seulement

étaient assurées, mais nulle part ni lu mobilier ni

les récoltes ne l'étaient.

» Dans cette pénible circonstance , chacun ,

comme toujours, a fait son devoir; les secours ne

manquaient pas, mais ils étaient en grande partie

rendus impuissants par le vent qui soufflait aven

une horrible violence. Les pompes de Joncourt,

Bologne, Maraolt, Viéville, Vouécourt, sont arri-

vées en toute hâte, au premier signal d'alarme, sur

le lieu du sinistre, et celles de Chaumont, accom-

pagnées d'un détachement d'infanterie de ligne et

de la brigade de gendarmerie, le commandant en

tête, ont été dirigées sur Oudincourt, â la pre-

mière nouvelle de l'incendie, qui a été transmise
par le télégraphe. On annonce que des souscriptions

vont s'ouvrir dans tout le déparlement, pour venir

au secours des victimes de ce désastre. »

CHRONIQUE LOCALE.

A PROPOS DE L'ÉCHELLE MOBILE.

On s'occupe toujours activement de la question

de la libre importation et exportation des céréales.

La discussion s'agite, dit-on, en haut lieu, les

raisonnements pour ou contre abondent de toutes

parts.
Le comice agricole de l'arrondissement de Sau-

mur, invité à donner son avis sur le maintien ou

la suppression de l'échelle mobile, a manifesté le

désir de voir celle enlrave au commerce maintenue

dans toute sa rigueur. (Séance du 20 janvier 1859).

Dans une question aussi grave pour le producteur

et le consommateur, les plus faibles voix ne doi-

vent pas craindre de se faire entendre, quand elles

ont l'espoir de rendre service à leur pays.

Il suffit d'nn peu de sens commun pour se persua-

der que les affaires vont et se développent toujours

où elles sont le moins entravées. Montrez-moi le

pays où le commerce est le plus libre, et je vous

montrerai le plus avancé en agriculture et le plus

riche en produits ? les agriculteurs se mettent tou-

jours au niveau des transactions commerciales.

Le commerce des grains, chargé de l'alimenta-

tion publique, intermédiaire entre le prodocteur et

le consommatenr , a toujours besoin de règlements

fixes pour agir sûrement, car les moindres incerti-

— Moi ! s'éria Louise en embrassant Alexis. Je serais

bien injuste. N'étes-vous pas le meilleur des frères!

— Chère Louise,... je souffre en outre pour la vi-

comtesse.

— Ah ! par exemple , c'est trop de générosité.

— Ecoute donc : je serais le dernier des hommes si je

n'éprouvais à son égard un reste d'affection , â laquelle

la compassion est venue se joindre. Le serment prononcé

devant Dieu enchaîne l'honneur pour la vie entière; on

ne saurait être indiffèrent au sort d'une femme qu'on

s'était associé par un contrat indissoluble.

— Mathilde a rompu ce contrat.

— Non , ce sont les circonstances qui ont produit la

rupture dont tu parles. Assurément Mathilde ne la dési-

rait pas, et j'aime à penser qu'elle la regrette actuellement.

—Si l'orgueil lui permet d'écouter la voix de son cœur.

— Mais tout s'est précipité en bien peu de temps. La

vicomtesse, dominée aveuglément par les plans absurdes

et les obsessions adroites de ce Saint-Marquet, livrée

aussi avec une passion effrénée au jeu terrible de la

Bourse, a presque achevé d'engloutir dans ces deux abî-

mes celle fortune paternelle dont elle était si vaine autre-

fois. Une irritation constante s'est emparée d'elle ; à l'a-

mertume des mauvaises affaires , elle a joint le déchaî-

nement d'une jalousie absurde. La vie entre nous n'était

plus supportable ; j'ai dû, pour ma dignité, demander à
l'absence le répit qui ne m'était plus accordé un seul



tudes s'escomptent par des hausses de prix dont les

populations pauvres sont les premières à sentir

tout Te poids.

L'arrnatenr, qni, dans on temps de disette, ose

fréter un navire pour aller chercher des blés dans

les pays les pins favorisés, doit avoir la certitude

de pouvoir les entrer en France; l'échelle mobile

ne doit pas être une épée de Damoclès suspendue

sur sa tête , si , pendant le coors du voyage le prix

des céréales a baissé. Le distillateur de grains ne

doit pas être sous le coup d'un décret pour monter

ses alambics ; la vie des hommes ne doit pas repo-

ser sur une institution mobile.

Les producteurs étrangers que l'on redoute

comme si notre sol ne valait pas les autres ; comme

si les Fraoçais n'étaient pas toujours des Français ,

qu'ils aient une charrue, un rabot ou un fusil a la

main ; les producteurs étrangers sont les épou van-

tail*, que les partisans de l'échelle mobile mettent
en avant.

Les blés d'Odessa vont inonder nos ports, ils se

vendront si bon marché que notre agriculture sera

perdue. Les faits sont là pour répondre a ces crain-

tes chimériques ; d'après le Moniteur du 29 janvier

dernier, le blé se vend a Marseille 19 fr. 61 cent,

l'hectolitre, et celui de Saumur 13 fr. 77 cent,

l'hectolitre. Je regrette que notre place ne soit pas

sous l'influence des blés d'Odessa et que nons ne

puissions pas vendre nos céréales à 19 et 20 fr.

l'hectolitre comme à Marseille , car à ce prix l'agri •

colleur trouve la juste rémonéralion de ses avances

et de ses travaux.

Les recensements des récoltes, ordonnés aux

époques de disette , pour servir à l'échelle mobile,

ne produisent jamais de bons résultats. Eu 1846,

le ministre du commerce, M. Cunin-Gridaine, se

fiant aux renseignement- recueillis, annonça que

rien ne faisait pressentir nu déficit dans la récolte;

l'importation fui défendue , mais nous reçûmes des

faits un cruel démenti. L'entrée des b'és exotiques

fut alors permise , mais le commerce u'était pas

préparé, nos navires marchands arrivèrent sar les

places du Levant après ceux des autres nations,

nous fûmes obligés d'acheter le reste de l'Angle-

terre. L'échelle mobile me fait l'effet de la soupape

de sûreté d'une machine à vapeur qui s'ouvrirait

quand la chaudière aurait sauté.

Les maîtres de la science économique , science

dont l'Empereur préconise les saines idées, nous

apprennent que le commerce étant beaucoup plos

apte que le gouvernement à recueillir des rensei-

gnements sur la récolte du blé, car il est le pre-

mier intéressé à les avoir, il faut le laissera ses

propres inspirations, lui donner toute liberté d'im-

portation ou d'exportation, en un mot supprimer

l'échelle mobile.

E. DE Fos.

Le corps d'un inconnu , paraissant âgé de 45 à 50

ans , a été retiré de la Loire , le 1 8 du courant , au

lieu dit les Muraudières, commune de Saumur.

Cet individu , qui avait été vu sur les bords de la

Loire , an même endroit , quelques jours aupara-

vant, a dit qu'il était d'Angers.

Ses vêtements se composaient de : une blouse

bleue en toile , uue veste en drap brun , un gilet en

drap noir , pantalon en drap brun , chemise en cali-

cot, bottes, cravate en soie ; une montre en argent
a été trouvée sur lui.

Pour chronique locale et faits divers : P.-M.-E. GODET.

DERNIERES NOUVELLES.

Londres, 19 avril. — Le Parlement est prorogé.

— Dans un discours, la reioe adresse ses remercie-

ments à la Chambre des communes pour avoir volé

des crédits pour les défenses militaires navales du

royaume, ainsi que d'autres subsides. — Les raisons

qui ont motivé la dissolution sont exposées dans ce

discours.

Londres, 19 avril. — Le Globe annonce qu'une

dépôche de Turin donne la nouvelle que les négo-

ciations se sont terminées dans la matinée , par l'ac-

ceptation qu'a faite le Piémont du principe de dé-

sarmement général. — ïlavas.

GÉNIE MILITAIRE. — PLACE DE SAUMUR.

Le Sous-Préfet de l'arrondissement de Saumur,

chevalier de la Légion-d'Honneur ,

Eu exécution des articles 6 et 15 de la loi du 3

mai 1841 , donne avis que l'Administration vient
d'acquérir :

1° De la ville de Saumur, représentée par

M. Charles Duterme, adjoint au maire de cette

ville, un terrain nommé le Pré-Riom, situé à

Saumur, au canton du Chardonnet, contenant trois

hectares soixante-huit ares , compris à la section C ,

n°* 41 , 42, 43, 44 et 45 du plan cadastral , estimé

42,000 francs, nécessaire a l'agrandissement des

dépendances du Haras d'études annexé à l'Ecole

impériale de cavalerie , ci .... 42,000 fr.

2" Du sieur Louis Luzé , jardinier, et de dame

Anne-Madeleine Lacroix, sa femme, demeurant

ensemble à Saumur, impasse de la Mare-Maillelte ,

la mitoyenneté d'un mur d'une surface de deux

cent quarante-cinq mètres, cloul le sol figure au

plan cadastral de la ville sous le n° , estimée

neof cent quatre-vingts francs quatre-vingt-quatre

centimes, et nécessaire .î la clôture du jardin de

l'hôtel de M. le général commandant ladite Ecole,

ci 980 fr. 84 c.

Les personnes qui auraient des droits à exercer

sur les sommes meulionnées ci-dessus, devront se

faire connaître au secrétariat de la Sous-Prefeclnre

de Saumur, dans le délai de huit jours, a compter

de la publication da présent avertissement, a défaut

de quoi elles seront déchues de leurs droits à l'in-

demnité. — Loi du 3 mai 1841, art. 21.

Hôtel de la Sous-Préfccluie , à Saumur, le 20
avril 1859.

Le Sous -Préfet,

(206) V'e ONEILL DE TYRONE.

POUDRE DB ROGÉ pour préparer soi-même la

limonade purgative gazeuse au citrate de magnésie

de Rogé. Cette limonade est le seul purgatif à base

de magnésie qui soit approuvé par l'Académie impé-

riale de médecine de Paris (séance du 25 mai 1847).

Chaque flacon de poudru est accompagné d'une

instruction. Elle se trouve chez tous les pharma-

instant. Au moins, ma modération , qu'on pourra, si l'on

veut, taxer de faiblesse, a-t-elle prévenu le scandale

d'une séparation judiciaire, triste conséquence des ma-

riages tels que le mien. Mathilde est à Paris , et moi je

suis à Aix !

— Vous y êtes avec votre Louise qui s'est promis de

vous consacrer sa vie ; vous y êtes près de vos meilleurs

amis, M. de Montglars , la marquise et ma bonne Emma.

— Ah! reprit il en frôlant du bout de sa canne la

pointe de quelques herbes , Mathilde me cause une peine

profonde , et je ne puis m'empécher de la trouver très-

malheureuse.

— Certes , mon frère , je ne manque pas de charité ;

mais la vôtre va vraiment trop loin.

— Comment , Louise , u'es-tu pas frappée de ce qu'il

y a pour ainsi dire de falal dans cette destinée? Voilà

une femme qui , presque dès son enfance , s'était com-

plu à mesurer du regard l'héritage parlernel ; on lui avait

répété mille fois qu'avec sa fortune elle pouvait s'élever

au-dessus de sa classe et entrer, la téte hante , dans les

rangs de la noblesse. Elle y entre , non modestement ,

et comme se trouvant chez elle , à sa place , mais avec

ostentation et fracas-; non contente de ses revenus où elle

trouve sa supériorité, elle aspire à les accroître déme-

surément ; elle se jette dans toutes les aventures de la

spéculation , elle s'accroche à tous les caprices du hasard,

et elle ne s'aperçoit pas qu'une chute la mène à une autre

chule. Chaque jour lui enlève quelque lambeau de cette

fortune , chaque jour la replace au point de départ in-

fime de son grand-père. Son esprit , sa beauté, son ins-

truction , rien de tout cela D'existé plus pour elle : ar-

dente , avide, folle de rage, il faut qu'elle spécubr ,

qu'elle spécule encore. Ses revenus elle les aliène ; ses

terres , ses maisons , elle les vend ; d'abord elle avait pro-

digué l'argent , ensuite elle l'engloutit. C'est de la dé-

mence !... lit tu me défends de la plaindre !

— Non , mou frère ; cor maintenant son sort me fait

frémir et je m'associe à votre pensée. Mais je me de-

mande quel remède il peut y avoir à un pareil mal-

heur.

— Il n'y en a pas , Louise.

— Oh! c'est affreux !

— Le jeu-, quand on s'y abandonne , est une sorte de

pente rapide qu'il n'est plus permis de remonter.

— Quoi! la vicomtesse serait-elle ruinée sans res-

source?

— Si elle ne l'est pas aujourd'hui , elle le sera demain.

Je n'avais d'autre arme contre sa folie que mes avis .-elle

les a repoussé9 avec dédain. Je n'ai pas voulu assister à

la fin du désastre, mais c'est comme si j'étais à Paris.

— Puisque vous n'y pouvez rien , la prudence et la

raison vous ordonnent de n'y pas songer.

— Ah ! la prudence et la raison sont des conseillères

qu'on n'écoute pas lorsque l'esprit est dominé par des

ciens dépositaires des Pastilles du B r Belloc, qui
sont recommandées contre les mauvaises diges-

tions* (207)

Les PILULES FERRUGINEUSES DE VALLET , approu-
vées par l'Académie impériale de médecine de Pa-

ris, le 8 mai 1838, sont reconnues comme le médi-

cament le plus sûr et le plus en vogue pour guérir

les pâles couleurs, les pertes blanches, et pour forti-

fier les tempéraments faibles et lymphatiques. Pour

ne pas être exposé a acheter de la contrefaçon, il
faut s'assurer que les flacons portent bien le cachet et

la signature de Fallet, leur iuventeur. On les trouve

chez tous les pharmaciens dépositaires des Perles

d'Elher anti-nerveuses du D' Clertan. (208)

LES ARMÉES FRANÇAISES EN ITALIE (1494 — 1849) ; tel
est le titre du volume que va publier M. N- Gallois ; le
nom de l'auteur atteste le soin avec lequel est faite cette
œuvre historique, si intéressante à consulter. LES ARMÉES
FRANÇAISES EN ITALIE formeront un fort volume in—18 ,
compacte, d'environ 400 pages. En adressant dés à pré-
sent, sans en.payer d'avance le prix , qui est de 3 fr.
50 c, sa souscription aux éditeurs des ARMÉBS FRANÇAISES
EN ITALIE , galerie des Panoramas, n°16, à Paris, on re-
cevra l'ouvrage franco , contre remboursement , au mo-
ment môme de sa mise en vente.

Les PIuraes-Dupré sont toujours en très-grande

vogue. En effet, il suffit d'en faire usage une seule

fois pour en reconnaître la supériorité sur tous les

autres genres de plumes métalliques. L'ingénieux

système de réservoir inventé par M. Dupré (Plu-

mes expéditives) est une innovation heureuse et

simple ii la fois. Permettant de faire une grande

quantité de lignes sans reprendre d'encre , et l'ex-

cellente qualité de la plume y aidant, ou est étonné

de la facilité avec laquelle ou fait les traits les plus

fios et les plus purs.

On obtient également des résultais surprenants
avec les plumes du même inventeur, connues sous

le nom de Plumes à pointe coulante. Elles sont

moins chères que les premières et d'uue grande

économie pour les personnes qui écrivent souvent.

Ce système est aussi ingénieux que le premier ,'et
es deux font le plus grand honneur à M. Dupré,

qui a su , dans ses produits , allier la qualité supé-

rieure au bon marché. Nous connaissons des bu-

reaux où l'on n'écrivait encore presqu'exc.lusivement

qu'avec des plumes d'oie, ue pouvant en employer

d'autres, lorsque les Plumes- Dupré ont paru, l'es-

sai en a été fait, et il est resté couronné d'où plein

succès: depuis lors elles y sont en usage. La fabri-

cation , quoique établie sur une grande échelle, snf-

fità peine a la consommation. Avant peu ou en verra

dans toutes les mains. Nous pensons donc rendre

un véritable service a nos lecteurs en les leur fai-

sant connaître : car qui n'est flatté d'écrire avec une

bonne plume? (Voir aux annonces.)

BOUR-E DU 19 AVRIL.
5 r>. O/n haus-e 10 cent. — Ferme a 67 70.
4 1/2 p. o/o hausse 03 cent. — Ferme a 93 50.

BOURSE DO 2(1 AVRIL.
5 p. O/o hausse 55 cent. — Ferme à 68 03
4 t /2 p. o/o hausse 20 cent. — Ferme a 1*3 70

P. GODET, propriétaire - gérant.

préoccupations impérieuses. Je me demande souvent ce

que je pourrais faire pour Mathilde.

— Et vous, mon frère, vous vous oubliez pendant ce

temps.

—J'ai si peu de besoin!... D'ailleurs, je mesuis pourvu

auprès du ministre de la guerre, et j'espère qu'il m'ac-

cordera de reprendre mon grade.

— Ce ne sera pas la fortune.

— Pour loi , ma pauvre Louise , et j'en gémis. Adieu

les chances d'un mariage convenable !

— Soyez tranquille à cet égard ; je n'ai nullement

envie de me marier.

— A moins cependant que je ne réussisse enfin à obte-

nir l'indemnité à laquelle j'ai droit du côté de notre

grand-oncle, ancien colon de Saint-Domingue.

— Illusions ! dit Louise en souriant. Tenons-nous en

aux réalités; il suffira à mes vœux que votre grade vous

soit rendu. L'activité de la vie militaire vous fera du

bien en vous apportant- des distractions continuelles.

Voulez-vous rentrer maintenant? Nous avous beaucoup

de choses à rauger.

— Quelle heure est-il ?

— Midi.

— Déjà midi!... Non , je vais sortir. J'ai une affaire...

un rendez-vous.

[La suite au prochain numéro.)



Etude de M8 CHEDEAU, avoué , de-
meurant a Saumur , rue du Temple ,
n» 22.

PURGE LÉGALE.

Suivant contrat reçu par M8 Hu-
dault, notaire à Fonievrault, et son
collègue, notaire à Saumur, le 17 jan-
vier 1859, et transcrit an bureau des
hypothèques de Sanraur, le 19 mars
1859 , volume 253 , numéro 101 ;

M. Joseph Perdriau , perruquier ,
demeurant commune de Fontevraull;

« Agissant au nom et comme man-
» dataire général et spécial de M. Mi-
» chel Linlier fils , marchand de vins ,
» et de dame Aline Lbomer , son
M épouse, demeurant ensemble ville
» de Mayenne , département de la
» Mayenne, »

A vendu avec toutes les garanties
de droit,

A M. Maurice Bruneau , proprié-
taire-cultivateur, demeurant commun e
deTurquant, rue des Martyrs;

Du logement situé à la Fosse-Rouge
ou la Bédaudière, commune de Tur-
quant, consistant en :

1° Un corps de bâtiment neuf, com -
posé d'une chambre basse à chemiuée,
une chambre haute aussi a cheminée,
exploitée par un escalier en pierres,
un grenier dessus couvert en ar-
doises;

2° Un aulrecorps de bâtimeol vieux,
composé d'une chambre basse a che-
minée, uu grenier dessus couvert en
ardoises ;

3° Un four, un grenier dessus aussi
couvert eu ardoises, un puits et un toit
à porcs à côté ;

4° Une remise, un grenier dessus
également couvert eu ardoises;

5° Une grande cave voûtée dans la-
quelle est un pressoir a casse cou,
garni de tous ses ustensiles, nue écu-
rie et no toit a porcs, à côlé dudit
pressoir ;

6° Une chambre à cheminée sous le
roc , uue grande cave au fond de cette
chambre, a côté un angar couvert
en ardoises , une grange et une écurie,
régnant sous une chambre haute, ap-
partenant à la veuve Brnooll ;

7° Une cour au milieu de ces bâti-
ments , exploitée par une grande
porte :

8° Et treize ares cinquante centiares
de terre en jardin , an levant , au nord
et au couchant dudit logement.

Le tout se leuant. formant nn en-
semble , joignant au levant Hardouin,
du midi Guérineau et autres, du cou-
chant le chemin , et du uurd Gaillard
aussi et autres.

Tel au surplus que ce logement
consiste, se poursuit et comporte,
sans par le vendeur, audit nom, en rien
retenir ni réserver , et sans encore
qu'il soit besoin d'autre désignation ni
détail, le sicnr acqnéreur déclarant le
bien connaître et s'en contenter.

L'époque d'entrée en jouissance du-
dit logement pour le sieur Bruneau a
été fixée et indiquée a partir du joor
du contrat. La vente a été faite moyen-
nant la somme de quatre mille cinq
cents francs de prix principal produc-
tive d'intérôts.

Tous paiements, tant dn prix prin-
cipal de vente que des intérêts , seront
faits en l'étude de M° Hudault , notaire
à Fonievrault.

Et en outre, à la charge, entre au-
tres , par le sieur Bruneau , qui s'y est
obligé :

1° De prendre le logement sus-aliéné
dans l'état ou il se tronveacluellemenl,
sans pouvoir faire de répétitions con-
tre les époux Liulier, soit pour gros-
ses , soit pour menues réparatious qui
seraient à y faire ;

2° De se contenter de la mesure dn
jardin dépondant dudit logement, la

différence fût-elle de plus d'un ving-
tième;

3° De payer les impositions dues sur
les immeubles qui font l'objet de ce
contrat, à partir du 1 er janvier 1859.

4° De supporter tontes les servitu-
des passives, apparentes ou occultes,
dont ils peuvent être tenus, attendu
qu'il aura droit à celles actives , lo tout
â ses risques et périls ;

5° Enfin d'acquitter lescoûtsdel'acte
de vente et ceux de la grosse qui , au
besoin, en sera délivrée à M. et MMO

Linlier; quant aux frais de la purge
légale de ce contrat, qui devra être
faite d'ici à cinq mois, ils seront a la
charge des époux Liulier, que M. Per-
driau , leur mandataire, y oblige for-
mellement.

Les précédents propriétaires desdils
biens vendus, dénommés an contrat
de vente, étaient: M. Michel Linlier
père el la dame Anne Nau, son épouse,
tous deux décédés , en leur vivant pro-
priétaires commune do Turquant.

Pour parvenir a la purge des hypo-
thèques légales pouvant grever les
biens immeubles acquis par le sieur
Bruneau , des sus -nommés et ci dessus
désignés, il a, en sa qualité d'acqué-
reur desdits immeubles, f.iit déposer
une copie collalionnée du contrat d'ac-
quisition dont l'extrait piécède au
greffe dn Tribunal civil de Saumur,
ainsi qu 'il résulte d 'un acte dressé en
ce greffe, le 18 avril, enregistré, et
par exploit de Maurice» n , huissier à
Saumur, du 21 avril courant, enregis-
tré, ils ont fait signifier et certifier ce
dépôt h M. le Procureur impérial près
ledit Tribunal civil de Saumur, avec
déclaration que ceux du dp f desquels
il pourrait être, formé des insciiplioos
pour raison d 'hypothèques légales
existant indépendamment de l'ins-
cription n 'étant pas connus, ils feront
publier cette notification conformé-
ment a l'article G96 du Code de procé-
dure civile.

Pour cette poursuite de purge, M.
Bruneau, susnommé, a constitué M"
Chedeau , avoué, demeurant à Sau-
mur.

Dressé par l'avou*' soussigné, à Sau-
mur, le 21 avril 1859.
(209) CHEDEAU.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE JULLÏARD.

Les créanciers de la faillite du sieur
Julliard, marchand à Saint Just-sur-
Dîve, sont invites , conformément à
l'article 504 du Code de commerce, à se
trouver en la Chambre du conseil du
Tribunal, le vingt neuf avril courant,
8 heures 1 /2 du matin , pour délibérer
sur la formation d'un concordai , sinon
se constituer en étal d'union.

Le Greffier du Tribunal,
(210) E. CORNILLEAU.

A VENDRE
En totalité ou par parties,

PAR ADJUDICATION ,

En l'étude de M 0 LEROUX , nolaire à
Saumur ,

Le dimanche 1 er mai 1859 , à l'heure
de midi,

LA PROPRIÉTÉ

DE FELINE,
Dépendant de la succession de M.

BERTnELOT,

Située dans la commune de Saint-
Hilaire-Saint-Florent , et consistant
en maison de fermier, caves, ouches,
terres labourables, vignes et bois.

La contenance de cette propriété
est de 29 hectares 39 ares 58 cen-
tiares.

S'adresser à M" LEROUX , notaire
à Saumur, et à M. MILLON-GUITARD ,
géomètre à Saumur. (204)

A VENDRE
De gré à gré ,

UNE PROPRIÉTÉ ,
Située dans les communes des Ulmes ,

Rou el Cizay,

Dépendant de la snecession de MME

veuve MANDIN ,

El consistant en : maison de maîlre,
bâtiments d'exploitation, servitudes,
caves, pressoirs, vignes champêtres
étendus, teries labourables, le tout
d'une contenance de 19 hectares 22
ares 50 centiares environ.

S'adressera M FOLLIE , propriétaire
à Saumur, rue Beaurepaire, et a M°
LEROUX , notaire à Saumur. (176)

UNE DAME , connaissant la lenue
des livres, désire avoir quelques heu-
res d'écritures dans une maison de
commerce.

S'adresser à M MO HTJBERLON , rne
Saint-Jean , n° 59, au 3 m0 . (116)

MAISON ET JARDIN
A LOUER

au Pont-Fouchard ,
Occupés par Mme veuve Tailbouis.

S'adresser à M. SIMOH cordonnier,
place Bilange. (121)

GIRARD fîls,
W DE BOIS ET DE CHARBON ,

Place de la Grise,

Prévient qu'il fournira, anx con-
ditions les plus avantageuses, les
COPEAUX provenant de l'arçoonerie
de l'Ecole de cavalerie, dont il s'est
rendu adjudicataire.

Il rappelle aussi a MM. les pro-
priétaires de vignes, qu'il a en ma-
gasins nne grande quantité de CHAR-
NIERS en chêne et en châtaignier,
d'un mètre soixante-cinq centimètres
de longueur. r^l 93)

UN DON PIANO.
S'adresser au Bureau du journal.

CAFÉ IMPÉRIAL, SUPÉRIEUR, DE J" ALGLAVE,
1 1 , boulevard de Sèbastopol , Paris.

Dépôl : chez M. JANOTY, marchand de comestibles, rue St-Jean , a Saumur.

Médaille de prix à l'Exposition de Laval (1859), pour les
deux systèmes de plumes ci -après:

DEUX BREVETS D'INVENTIONS POUR 18 ANS, s. g. d. g.

PLUM ES-DUPRE,
HlTPs! UYDÉTlITIl Douceur, durée et beauté d'écriture* 40 lignes sans repren-
UII LO LAI L UI II! L OI dre d'encre. La boite, contenant 50 plumes, 1 frauc ;
la douzaine, 23 centimes.

PLUMES - DUPRÉ ,
HITF^ \ PAIVTP f AI î I \ \TT|7 uo,lccur el beauté d'écriture. 20 lignes sans
UllLo .1 tUlMu LUU LA i\ IL* repreudred'encre. La boite, contenant 50 plumes,
60 centimes; la douzaine, 20 centimes.
Dépôl, pour V'arrondi sèment, chez M. LECOTTIER, relieur, rue du Marché-Noir

à Saumur, et dans toutes les villes de France. (647)

DRAGÉES AÎ\TI'BLEi\NORRUAGIQUES
de GDIGON, pharmacien, 167 , rue St-Honoré , à Paris,

Contre les écoulements nouveaux et anciens, même les plus rebelles.

GUÉRISON HAlîICALE en sept jours, succès Infaillible.

Dépôt : à Sanmur, chez M. PERDRIAU , pharmacien. (31)

POUR PARAITRE TRÈS-PROCHAINEMENT

LES ARMÉES FRANÇAISES EN ITALIE
Par !V. GALLOIS

1 beau vol. in-18, compacte, d'au moins 400 pages. — 3 fr. 50 c.

CHEZ LES ÉDITEURS ,

16, galerie Montmartre, passage des Panoramas , à Paris.

NOTA.— Les personnes qui enverront dès à présent, sans rien payer d'avance,
leur engagement de souscription aux éditeurs , recevront l'ouvrage franco au
moment de sa publication.

BUREAUX,

Rue St-Joseph , 20,

A LYON. M mm
ABONNEMENT :

Un an. . . . 9 fr.
Six mois . . 5

LITTERAIRE, ARTISTIQUE, SCIENTIFIQUE
DIRECTEUR : Adrien PELA D AN,

Ancien rédacteur en chef de Y Étoile du Midi, de plusieurs académies.

Défendre les vérités éternelles , glorifier le Bien , le Vrai , le Beau, exalter
les oobles caractères, les sentiments sublimes, flétrir les penchants mauvais,
restaurer les croyances, ranimer les énergies de l'âme, interpréter vivement
celle synthèse de tous les principes qui élèvent par des travaux dûs ,'i la plume
d'écrivains d'élite: tel est, en abrégé, le programme de la France Littéraire,
qui paraît le samedi , et qui renferme au bout de l'année la matière de 25 vol.

Saumur, imprimerie de P.-M.-E. GODET.
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